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                1. Un otage récalcitrant 
            

            
                
                Dan Cahill vivait un cauchemar bien pire que celui qui venait de le
                    réveiller en sursaut.

                Des images horribles des douze dernières heures défilaient dans sa
                    tête comme un diaporama projeté en accéléré : un fou était sur le point de
                    s’approprier le pouvoir de la présidence des États-Unis ; Pony, leur allié et
                    ami, était mort en essayant de le sauver.

                Quant à Amy…

                Des larmes lui brouillèrent la vue. Sa sœur allait mourir, le compte
                    à rebours fatal avait commencé.

                Dan cligna des yeux pour ne pas pleurer. Ses bras étaient attachés
                    aux accoudoirs d’un siège en cuir. Après tant de voyages dans le jet de Jonah
                    Wizard, il avait aussitôt reconnu la cabine luxueuse d’un avion privé. Sauf que celui-ci
                    n’appartenait pas à son célèbre cousin…

                – Il est réveillé ! lança une voix rogue.

                Galt Pierce, un adolescent blond tout en muscles, avançait dans
                    l’allée centrale. Son corps semblait sculpté artificiellement. Sa sœur aînée se
                    tenait juste derrière lui. Elle était plus mince, féminine et athlétique. Leur
                    présence à bord signifiait que Dan se trouvait dans l’avion de J. Rutherford
                    Pierce, le patron de Founders Media, un magnat de la presse multimillionnaire
                    mégalomane. Un fou qui voulait le tuer.

                Cara détacha le bras droit de Dan et lui tendit un verre d’eau. Bien
                    qu’il soit mort de soif, Dan ne put résister au plaisir de lui jeter le contenu
                    du gobelet à la figure – un geste inutile, mais qui lui procura une grande
                    satisfaction. « Pour Pony, songea-t-il, plein de haine. Et pour Amy ! » Si le
                    père de Cara n’avait pas existé, Amy n’aurait jamais pris le sérum qui avait
                    déclenché le compte à rebours funeste.

                – Espèce de petit…

                Galt leva la main, prêt à frapper durement la joue de Dan.

                Cara lui attrapa le poignet.

                – Arrête !

                Il leva les yeux sur sa sœur.

                – Tu vas le laisser s’en tirer comme ça ?

                – Tu crois que ça me fait plaisir ? s’écria-t-elle, le visage
                    dégoulinant. Mais si tu lui casses la mâchoire, comment vas-tu lui soutirer les
                    informations dont on a besoin ?

                – Que voulez-vous
                    savoir ? demanda Dan, sur le qui-vive.

                Par le hublot, il s’aperçut que l’aile s’inclinait, dévoilant une
                    parcelle de forêt tropicale d’Amérique centrale. Dan avait bien senti les
                    mouvements de l’appareil, mais jusque-là son esprit avait été incapable de les
                    interpréter.

                – On tourne en rond ! On est toujours au-dessus du Guatemala !
                    s’exclama-t-il.

                – Et alors ?

                – Alors, vous avez attendu que je me réveille parce que vous avez
                    besoin de moi !

                – Ne fais pas l’important, rétorqua sèchement Cara. Nous savons très
                    bien ce que toi et ta sœur avez en tête…

                – Notre père a décodé votre vieux bouquin miteux ! coupa Galt.

                Dan feignit d’être horrifié :

                – Quoi ? Il a découvert notre recette secrète de la salade de pommes
                    de terre ?

                Galt poussa un cri de rage, mais Cara posa la main sur son bras.
                    Quelque chose dans ce geste rappela Amy à Dan. D’ordinaire, voir quelqu’un jouer
                    la grande sœur lui donnait de l’urticaire. Mais là, dans cet avion, il brûlait
                    de voir Amy, et de savoir si elle allait bien. Sauf que, pour cela, il aurait
                    fallu qu’elle ait été capturée en même temps que lui. Et puis elle n’allait pas
                    bien, il le savait. C’était même tout le contraire.

                – Il existe un antidote au sérum, déclara Cara. Vous êtes en train de
                    le fabriquer. Nous voulons savoir où vous en êtes exactement.

                – C’est sûr que,
                    à votre place, je me poserais la même question, ironisa Dan en se calant
                    confortablement dans son siège. Bonne chance pour me soutirer l’information !

                Un chariot en inox apparut dans l’allée en cliquetant, poussé par
                    l’un des hommes de Pierce. Les mercenaires de J. Rutherford Pierce ressemblaient
                    à un Galt adulte. Et à Pierce aussi. Grands, musclés, rayonnants presque, comme
                    une version améliorée d’eux-mêmes. Mais tout était artificiel. Leur secret était
                    celui qui avait fait des Cahill la famille la plus influente, la plus puissante,
                    la plus performante de l’histoire : les trente-neuf clés, un sérum composé de
                    trente-neuf ingrédients. Celui qui en buvait recevait une force, une créativité
                    et un génie quasi surhumains qui pouvaient être utilisés avec les pires
                    intentions. Pierce en avait fabriqué une variante qu’il administrait à ses
                    employés, ainsi qu’à sa famille. Lui-même en prenait. Grâce à cette drogue, rien
                    ne pouvait l’arrêter, ni lui, ni ses proches. Voilà pourquoi Dan, sa sœur Amy et
                    leurs amis risquaient leur vie pour rassembler les ingrédients d’un vieil
                    antidote au sérum de Gideon Cahill. C’était le seul moyen de contrecarrer les
                    redoutables ambitions de J. Rutherford Pierce.

                Le steward préleva une seringue hypodermique sur le chariot et la
                    plaça à la lumière. Elle était remplie d’un liquide clair. Paniqué, Dan essaya
                    de résister, mais Galt saisit son bras libre pour le maintenir assis.

                Dan poussa un gémissement de désespoir en voyant l’aiguille
                    s’approcher.

                – Froussard !
                    ricana Galt. Si on avait l’intention de te tuer, tu serais mort depuis
                    longtemps !

                – C’est du pentothal, ajouta sa sœur. Du sérum de vérité.

                Dan sentit la piqûre de l’aiguille et se prépara à souffrir. Mais, au
                    lieu d’une douleur aveuglante ou d’une vague de nausées, il sentit un flot de
                    chaleur et de bien-être. Une alarme retentit dans un coin de sa tête.

                « Arrête de te détendre, imbécile ! C’est le produit qui est en train
                    d’agir ! Tu te sens de mieux en mieux et paf ! tu leur racontes ta vie…
                    Résiste ! Résiste ! »

                Pour contrebalancer les effets du médicament, il força son esprit à
                    se concentrer sur des pensées désagréables. En ce domaine, un Cahill avait
                    toujours le choix. La mort de ses parents dans un incendie, alors qu’il n’avait
                    que quatre ans ; la vision du pauvre Pony, les yeux exorbités de terreur,
                    perdant la vie dans la forêt tropicale après être tombé de l’hélicoptère. Et, le
                    pire de tout, les derniers jours qu’il venait de passer avec Amy.

                Elle avait sauvé la vie de Dan, mais pour cela elle avait dû avaler
                    du sérum. Pas la version modifiée que Pierce utilisait pour doper ses équipes,
                    la vraie formule – pure et dure – que Gideon Cahill avait élaborée cinq cents
                    ans auparavant. Ses effets extraordinaires étaient presque instantanés. Mais
                    personne n’avait jamais survécu plus d’une semaine après l’avoir ingérée. Il
                    était devenu doublement urgent de mettre l’antidote au point. La vie d’Amy en
                    dépendait.

                Dan s’arrêta
                    net. « Ai-je pensé tout haut ? » Il comprit avec difficulté qu’il était
                    incapable d’en avoir la certitude. L’injection agissait déjà sur son cerveau.

                – Combien d’ingrédients avez-vous rassemblés ? tenta Cara.

                – Quoi ?

                Le penthotal rendait impossible la distinction entre les pensées et
                    la parole.

                – J’ai prononcé le mot « antidote » ? Je voulais parler d’une
                    anecdote – vous voyez ce que je veux dire ? Une histoire drôle…

                Galt apparut dans son champ de vision.

                – Les ingrédients, vous les avez tous ?

                – Je ne vois pas de quoi tu parles, annonça Dan, soulagé de se sentir
                    à nouveau capable de résister.

                Dan et Amy avaient déjà recueilli trois des sept ingrédients de
                    l’antidote que leur ancêtre, Olivia Cahill, avait décrit dans son journal.
                    D’autres Cahill à travers le monde avaient réussi à en trouver trois de plus. Ne
                    restait plus que le dernier.

                Horrifié, Dan entendit le son de sa propre voix. Il était en train de
                    parler à Cara et Galt, qui hochaient la tête en l’écoutant. Il essaya
                    d’ajouter : « Ne prenez pas mes histoires pour argent comptant, je vous mène en
                    bateau ! », mais les mots refusèrent de sortir.

                – Répète-nous où se trouve le dernier ingrédient, insista Galt.

                L’antidote avait été concocté grâce à des savoirs ancestraux
                    provenant de sept cités disparues. La dernière, celle dont Dan ne devait pas
                    révéler le nom, se trouvait à Angkor, le berceau de la civilisation khmère.

                Galt, qui
                    n’était pas un grand intellectuel, s’écria :

                – Andorre ? Mais papa pense que l’ingrédient est au Cambodge…

                – Pas Andorre, corrigea sa sœur, Angkor ! Angkor est au Cambodge.
                    C’était l’une des sociétés les plus évoluées du monde antique.

                Dan était à l’agonie. « Oh, non ! J’ai encore lâché le morceau. Je
                    suis devenu un Wikipédia vivant ! » Il devait trouver un moyen de se taire avant
                    de leur livrer d’autres informations. Mais comment faire ? L’injection
                    l’empêchait de garder le moindre secret.

                En fin limier, Galt continua son interrogatoire :

                – Comment s’appelle cet ingrédient ? Dans quel coin d’Angkor peut-on
                    le trouver ?

                Dan se mordit la lèvre au sang. Il fallait qu’il sorte de cet enfer,
                    mais l’ennemi à combattre, c’était lui-même et cette substance chimique qui le
                    transformait en pipelette. Il repéra alors une bouteille posée sur le chariot.
                        Chloroforme, indiquait l’étiquette.

                « Un anesthésique ! » exulta-t-il.

                Il dégagea sa main de l’étau de Galt et attrapa le flacon. En voulant
                    le lui arracher, Galt le renversa. Son contenu se répandit sur le T-shirt de
                    Dan. Triomphant, celui-ci enfouit son visage dans le tissu humide et respira la
                    forte odeur du produit chimique. Il s’écroula sur son siège et sombra dans
                    l’inconscience avec le sentiment d’avoir gagné la bataille.

                « On ne peut pas parler quand on est inconscient ! » Il ne leur
                    servait plus à rien.

                 

                ***

                 

                Galt gifla Dan,
                    mais le prisonnier ne bougea pas. Galt frissonna : il n’aurait jamais pensé
                    qu’on pouvait être enivré à ce point par un geste violent. Enfin, il était
                    devenu un acteur des projets de son père ! Il ne se contentait plus de faire de
                    la figuration pour des photos père-fils, il agissait. C’était un vrai Pierce
                    désormais, un soldat au service de La Cause  !

                – Réveille-toi !

                Gonflé à bloc, il recula pour frapper de nouveau le visage de Dan,
                    mais sa sœur l’en empêcha.

                – Inutile, il est dans les vapes.

                Galt se tourna vers l’homme à la seringue.

                – Jetez-le dehors  ! ordonna-t-il.

                – Ça ne va pas, la tête ? explosa Cara. On est au moins à quatre
                    mille mètres d’altitude  !

                Galt toisa sa sœur. De quel droit se permettait-elle de le
                    contredire ?

                – Il a craché tout ce qu’on voulait savoir !

                – Réfléchis cinq minutes. Un antidote entre les mains des Cahill ? Ça
                    pourrait ruiner les plans de papa.

                – Raison de plus pour lui offrir un petit saut en chute libre sans
                    parachute ! grogna Galt, en désignant Dan, inanimé.

                Cara secoua la tête.

                – Il paraît qu’il a une mémoire photographique, ce qui veut dire
                    qu’il peut nous révéler ce que les Cahill ont vu et fait. Absolument tout. Tu te
                    rends compte, une vraie mine d’or ! Il est hors de question d’abîmer un seul de
                    ses cheveux.

                Galt ouvrit la
                    bouche pour la contredire, mais il ravala les paroles furieuses qu’il
                    s’apprêtait à prononcer. Il jeta un coup d’œil au personnel présent dans la
                    cabine. Quelque chose dans leur expression et leur langage corporel lui signifia
                    qu’ils obéiraient aux ordres de sa sœur, et non aux siens.

                Quand le changement avait-il eu lieu ? Il avait toujours été le
                    chouchou de son père, et avait grandi dans la certitude qu’il serait son
                    héritier. Bien sûr, Cara aurait sa part de capital. Mais les affaires, le
                    pouvoir, ce serait pour lui.

                – Rattachez le prisonnier sur son fauteuil, commanda Cara. En route
                    pour le Cambodge. Je vais informer le pilote de notre nouveau plan de vol.

                Galt rumina sa rancœur. C’est lui qui aurait dû prononcer ces mots…

                Bien que les enfants Pierce soient tous les deux au service de leur
                    père, ils n’étaient pas toujours d’accord.
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                2. Au revoir, Guatemala 
            

            
               
                La jeep heurta une racine apparente et décolla de cinquante
                    centimètres, manquant de projeter ses passagers dans le sous-bois de la jungle.

                Au lieu de ralentir, Amy Cahill écrasa l’accélérateur, et le 4 x 4
                    bringuebalant accéléra.

                – Tout le monde va bien ? lança Jake Rosenbloom, agrippé à l’arceau
                    de sécurité du siège passager.

                – Faut le dire vite, grommela Ian Kabra. Mon estomac fait des
                    loopings et j’ai failli lâcher l’ordinateur…

                – Le Ponyfab, commenta sobrement Jake, en rappelant le surnom que
                    Pony avait donné à son ordinateur portable personnalisé. C’est tout ce qui nous
                    reste de… lui.

                Le brillant Pony
                    avait construit lui-même sa machine en utilisant des composants que l’on
                    trouvait dans certains des meilleurs ordinateurs du monde. C’était un outil
                    exceptionnel, mais il ne remplacerait jamais l’ami fantastique qu’ils avaient
                    perdu.

                Un nouveau soubresaut secoua les passagers.

                – L’employé de l’agence de location ne nous avait pas dit que cette
                    route était en bon état ? grinça Ian de son accent anglais cassant.

                – Si, confirma Atticus Rosenbloom, le petit frère de Jake. Sauf qu’il
                    n’a pas parlé de son état, il a juste dit qu’elle était mieux que les routes du
                    Honduras.

                – Vous m’avez demandé de faire des recherches sur le serpent
                    aquatique du lac Tonlé Sap, rappela Ian. Mais avec toutes tes secousses, Amy, je
                    n’arrive même pas à retrouver la lettre T sur le clavier.
                    Même Pony n’aurait pas pu travailler dans de telles conditions. Ralentis !

                Elle leva un peu le pied de l’accélérateur. Sa vision boostée par le
                    sérum était si parfaite qu’elle avait vu chaque instant de la scène terrible de
                    la mort de Pony. Il avait lâché le train d’atterrissage de l’hélicoptère auquel
                    il s’agrippait, un geste qui lui avait été fatal. Le loyal Pony – qui n’était
                    même pas un Cahill –avait mis ses talents de cow-boy informatique au service de
                    leur quête. Au prix de sa vie.

                Amy serra le volant un peu plus fort. Dan était prisonnier de
                    l’hélicoptère en question. Selon toute vraisemblance, ses ravisseurs étaient en
                    train de le torturer en ce moment.

                Il était peut-être mort, comme Pony.

                Pour s’empêcher
                    de crier, elle accéléra de nouveau et la jeep bondit en avant, cahotant sur le
                    chemin de terre.

                – Tu sais combien ça me coûte de reconnaître que Ian a raison,
                    soupira Jake. Mais, là, tu conduis vraiment comme une malade, Amy. Si on percute
                    un arbre, on ne pourra plus aider personne, tu sais.

                – Ça n’arrivera pas, riposta Amy, les dents serrées. Je maîtrise
                    parfaitement cette voiture.

                – Je suis ravi de l’apprendre, grinça Ian. En attendant, ça fait
                    douze kilomètres que j’ai perdu ma rate.

                – Amy, continua Jake. Rassure-moi, tu te rappelles pourquoi tu es
                    capable de conduire comme une championne de Formule 1 sur une route faite pour
                    des chars à bœufs ?

                – Il n’y a rien à en dire, rétorqua Amy. J’ai bu du sérum, point.
                    Arrête de t’inquiéter. Je vais très bien.

                C’était vrai, elle allait très bien. Mieux que très bien. Le sérum la
                    rendait de plus en plus forte et rapide. Son raisonnement était clair. Elle
                    était capable d’élaborer des stratégies et des contre-attaques à l’infini. Sa
                    vision était impressionnante ; son audition, parfaite ; son temps de réaction,
                    quasi instantané. Elle ne disposait pas de superpouvoirs – elle était incapable
                    de soulever des locomotives ou de voler dans les airs –, mais ses capacités
                    naturelles étaient amplifiées à la puissance mille.

                À peine cette pensée eut-elle traversé son esprit survolté que le
                    petit doigt de sa main gauche se mit à trembler légèrement sur le volant. En
                    temps normal, elle n’y aurait pas prêté attention. Mais, à ce niveau d’acuité
                    mentale, elle comprit aussitôt que ce spasme infime présageait le début de la fin. Car ce qui
                    l’attendait, c’était la perte de contrôle de son corps, la défaillance de ses
                    organes, que suivrait une terrible et douloureuse conclusion. Le sérum avait des
                    effets fantastiques jusqu’à ce qu’ils disparaissent. Et cela se produisait très
                    rapidement. L’élixir était capable de détruire un être humain en une semaine.
                    S’ils ne parvenaient pas à mettre au point l’antidote à temps, Amy ne survivrait
                    pas.

                C’était absurde, non ? Elle ne s’était jamais sentie aussi bien et
                    elle allait mourir.

                Soudain, un grondement retentit : un énorme camion, qui transportait
                    des billes de bois, surgit de la forêt tropicale et occupa aussitôt la majeure
                    partie de la route. Sa large cabine se dressa au-dessus de la jeep, l’écrasant
                    presque. Avant que quiconque ait eu le temps de lui crier de faire attention,
                    Amy sut comment l’éviter. Sa réactivité était devenue plus rapide que l’éclair.
                    À l’instant où ses yeux identifièrent le danger, ses mains tournèrent le volant
                    et elle s’engagea sur un sentier minuscule, invisible un millionième de seconde
                    plus tôt, puis elle bifurqua de nouveau sur la route principale et accéléra
                    comme si de rien n’était.

                L’espace de quelques secondes, la sidération l’emporta et personne ne
                    dit mot. Ils n’avaient même pas eu le temps de crier.

                – Surtout, ne le prends pas mal, Amy, lâcha enfin Ian. Mais là, tout
                    de suite, je suis vraiment content que tu aies bu ce sérum.

                Aucun conducteur
                    normal n’aurait pu échapper à la collision. La formule de Gideon était peut-être
                    mortelle, mais elle venait de leur sauver la vie.

                Soudain, ils ressentirent une énorme secousse, puis la conduite
                    s’apaisa, devenant plus souple et plus silencieuse.

                – Que s’est-il passé ? Qu’est-ce qu’on a heurté ? demanda Jake,
                    inquiet.

                – Le bitume, répondit Atticus après avoir osé jeter un coup d’œil par
                    la fenêtre. On doit approcher de Guatemala City.

                La meilleure qualité de la chaussée permit à Ian de reprendre ses
                    recherches sur l’ordinateur de Pony.

                – Le serpent aquatique du Tonlé Sap, dont le nom scientifique est
                        l’Enhydris longicauda, leur lut-il, est un serpent de
                    la famille des Colubrides, légèrement venimeux, natif du plus grand lac du
                    Cambodge, le Tonlé Sap. C’est un cousin germain du serpent de mer léopard, de
                        l’Hypsiscopus plumbea et du serpent caméléon.

                – « Légèrement venimeux » ? répéta Atticus. Ça veut dire quoi, au
                    juste ? Que sa morsure est légèrement mortelle ?

                – Si on y réfléchit bien, avança Amy, son venin ne peut pas être
                    mortel. Il ne ferait pas partie des composants de l’antidote, sinon. Ça ne
                    pourrait pas être un remède s’il tuait celui qui l’absorbe.

                – Tous les serpents de cette famille ont cette particularité,
                    continua Ian en lisant l’article. On en décompte presque deux mille espèces
                    différentes, et… hum…

                – Oui ? interrogea Jake.

                – La liste rouge
                    des espèces menacées mentionne celui que nous recherchons. Il est classé
                    « vulnérable », l’étape avant « en danger ». Manifestement, il y a de nombreuses
                    fermes de crocodiles dans cette partie du Cambodge et le serpent aquatique du
                    Tonlé Sap a été massivement utilisé pour les nourrir. Le problème, c’est que les
                    crocodiles en mangent de telles quantités qu’il n’a plus le temps de se
                    reproduire…

                Amy fronça les sourcils.

                – Quand l’antidote a été mis au point, il y a cinq cents ans,
                    l’espèce devait proliférer.

                – Peu importe le passé, c’est maintenant qu’il nous faut ce venin,
                    rétorqua Jake, nerveux.

                – Calme-toi, grinça Amy.

                Cela ressemblait à un ordre.

                – On a bien réussi à se procurer les moustaches d’un léopard d’une
                    espèce censée avoir disparu, alors ne fais pas une montagne pour le venin d’un
                    serpent simplement menacé ! ajouta-t-elle.

                Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur : les traits fins de Ian
                    affichaient une expression perplexe.

                – Quel est le problème, Ian ?

                – Je crois que l’ordinateur de Pony essaie de me dire quelque chose.

                Il tourna l’écran vers Atticus :

                – « Code A » ? Tu connais ?

                Atticus haussa les épaules. Le domaine de prédilection de ce génie de
                    onze ans, c’était les langues mortes et les civilisations anciennes, pas
                    l’informatique, une science bien trop récente pour lui.

                Soudain, Amy
                    écrasa la pédale du frein avec toute la force de ses muscles gorgés de sérum.
                    Les trois passagers manquèrent d’être éjectés de la jeep, qui venait de piler
                    derrière un bus à l’arrêt. Amy ouvrit de grands yeux, ébahie. Moins d’une heure
                    auparavant, ils roulaient seuls sur des pistes au cœur de la forêt tropicale, et
                    maintenant, non seulement ils distinguaient clairement au loin les immeubles de
                    Guatemala City, mais ils étaient coincés dans le plus gros embouteillage qu’ils
                    aient jamais connu.

                 

                ***

                 

                Des milliers de fans se pressaient sur la vaste avenue Simón Bolívar
                    en hurlant. Le maire était présent, ainsi qu’une délégation de personnalités
                    locales, souvent accompagnées de leurs filles adolescentes. Des téléphones,
                    brandis à bout de bras, prenaient des salves de photos. Les téléchargements
                    étaient si nombreux que les serveurs guatémaltèques de Facebook et Twitter
                    étaient complètement saturés. La queue pour obtenir des autographes se mesurait
                    en kilomètres. Un grondement ininterrompu, ponctué de salves d’applaudissements,
                    montait de la rue. La ferveur de cet attroupement était incroyable.

                Mais dans la vie de Jonah Wizard, star du rap, c’était un jour comme
                    un autre.

                – Yo, comment va ? lança-t-il à la jeune fille qui se présentait à
                    lui, une adoratrice préadolescente qui semblait ne pas parler un seul mot
                    d’anglais.

                Il attrapa un
                    marqueur gras et fit un gribouillis sur son CD, puis un autre sur l’avant-bras
                    qu’elle lui tendait.

                – Merci d’être venue, ça me touche, conclut-il, tandis qu’elle
                    laissait place à la suivante.

                Derrière la table, Broderick Wizard, le père de Jonah, tapait un
                    texto sur son BlackBerry, l’air renfrogné.

                – Il faudra tout de même que tu m’expliques, grommela-t-il. Quand tu
                    m’as annoncé que tu voulais faire un break, j’ai été d’accord. Six mois plus
                    tard, tu me demandes de préparer une rencontre avec ton public. OK. Je ne pose
                    pas de questions. Mais, franchement, j’aimerais bien savoir pourquoi tu tenais
                    tant à organiser cette séance de dédicace ici !

                Jonah fit un geste en direction de la horde de fans, ce qui eut pour
                    effet de décupler leurs cris.

                – Regarde, p’pa. Tu le sens, cet amour ?

                Son père n’eut pas l’air convaincu.

                – Tu en aurais reçu tout autant à New York, Londres, Paris, Tokyo…
                    Dans n’importe quelle ville, en fait. Alors pourquoi le Guatemala ? Et pourquoi
                    aujourd’hui ?

                Jonah avait une excellente réponse à ces questions, mais il ne
                    pouvait pas la donner à son père. L’équipe Cahill avait besoin de son jet privé,
                    or Pierce avait lancé de redoutables individus à leurs trousses. Un groupe
                    d’enfants pouvait passer inaperçu, pas un Gulfstream G6 sur un tarmac. Les
                    mercenaires quadrilleraient l’aéroport et tireraient sur tous ceux qui
                    s’approcheraient de l’avion.

                Il n’y avait
                    qu’une seule solution pour leur échapper. Pierce n’osait jamais les attaquer
                    quand il y avait du monde autour d’eux, et attirer les foules, c’était
                    précisément la spécialité de Jonah. Il examina la rue. Ses célèbres yeux
                    repérèrent une jeep décapotable bloquée dans l’embouteillage. Les trois jeunes
                    passagers auraient pu échapper à son attention, mais pas la conductrice. Elle
                    rayonnait littéralement de force et de vitalité. On ne pouvait que la remarquer,
                    même parmi des milliers de gens. Une bouffée d’angoisse le submergea lorsqu’il
                    se rappela pourquoi sa cousine brillait ainsi.

                Il se leva de sa chaise et sauta dans la foule.

                – Jonah ! cria son père, affolé.

                Mais il n’y avait aucun danger. Jonah savait que ses admiratrices le
                    rattraperaient avant qu’il ne heurte la chaussée.

                Broderick Wizard s’approcha du bord de la scène.

                – Qu’est-ce que tu fabriques ?

                – Tout va bien, p’pa ! Mais il va falloir que tu t’achètes un billet
                    d’avion pour rentrer. J’ai besoin du jet, je ne peux pas te ramener  !

                La police de Guatemala City l’avait rejoint pour dégager un passage
                    dans la marée humaine. Il progressa jusqu’à la jeep en tapant dans les mains de
                    ses fans et échangeant un mot avec chacun d’eux.

                – Félicitations pour le timing, les gars, Wizard la star commençait à
                    avoir la crampe de l’écrivain ! lança-t-il.

                – Bravo à toi pour l’embouteillage ! grinça Jake. Qui sait combien de
                    temps on va rester coincés ici ? Pierce aura le temps de nous voir à la télé et d’envoyer la
                    moitié de son armée pour nous cueillir.

                Jonah se pencha vers son escorte policière.

                – J’ai besoin de vous, les amis. On voudrait aller à l’aéroport.
                    Comment dit-on déjà ? El… Euh…

                – Aeropuerto, termina Atticus.

                Les officiers hochèrent la tête et se rangèrent sur deux lignes pour
                    ouvrir la voie à la Jeep. À la lisière de la foule, un cortège de motards se mit
                    en place autour du véhicule des Cahill.

                – La tête des mercenaires de Pierce, quand ils vont nous voir arriver
                    à l’aéroport escortés par la moitié des policiers du Guatemala ! jubila Atticus.

                – J’aime faire les choses en grand, lança Jonah, ironique.

                Ses adorateurs criaient, agitaient les mains, jetaient des fleurs sur
                    le passage de la voiture tandis que Jonah, perché sur le capot, levait les
                    bras :

                – À plus tard, Guatemala City ! Désolé de vous quitter si tôt, mais
                    je dois y aller. Adiós !

                Il sourit aux quatre autres occupants de la voiture.

                – Quelqu’un veut profiter d’un taxi pour le Cambodge ?
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